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LES FÀITSJIJ JOUR 
— La discussion de la lai sur l» 

repos hebdomadaire a continue au 
Stnat. 

— A Paris, deux fabricants de 
bombes ont eu, en Correction- 
nelle, condamnes a cinq années 
de prison. 

— A Utoln, au cours d'une rue, 
un Drlquetter a reçu un coup de 
couteau; son état est graoe. 

La fin de l'Affaire 
Que la Cour de Cassation prononce ou 

nt prononce pas le renvoi, on peut consi- 
dérer l'affaire Dreyfus comme terminée 
Rien ne demeure debout, en effet, des 
chara-a accumulées contre le condamné 
Ue 1804, et l'indlpuité des procédés em- 
ployés pour obtenir à Renne*une nouvelle 
condamnation est à cette heure complète' 
mentdémomrée. 

Devant le deuxième conseil de guerre, 
il s'agissait, moins,d'ailleurs, de perdre 
DreyTûTque de sauver les faussaires et 
les artisans de l'illégalité grâce à laquelle 
l'accusé avait été frappé en premier lieu. 
Le général Mercier s'était empressé de 
poser la question sur son véritable ter- 
rain, en disant que les juges de Rennes 
prononceraient entre lui et le malheureux 
'dont la flétrissure était nécessaire à si 
aéeurité matérielle et morale. 

Aussi assistât on à un duel plutôt qu'il 
on procès, à un duel où l'un dss adver- 
saires, en état préalable d'infériorité, ne 
pouvant se soustraire aux coups, se voyait 
encore blessé par des armes empoison- 
nées et déloyales. 

De cette tragédie angoissante. M- Bau- 
douin nous livre tous les secrets dans 
l'éloquent réquisitoire prononcé devant la 
Cour de Cassation, réquisitoire contre 
lequel s'exercenten vain tes Impuissantes 
.colères nationalistes. Nous y retrouvons 
tout ce que nous savions déjà, mai» nous 

(y découvrons aussi b en dès choses que 
nous ignorions, et qui révoltent notre 
conscience, notre respect du droit, notre 
amour de la justice et de la vérité. 

Tout cela a commencé par la condam- 
nation d'un homme que l'on voulait abat- 
tre.parce qu'il était peu aimé Jalouaé.parce 
qu'on l'avait inculpé troplégèrement,parce 
qu'on n'osait pas revenir sur une erreur, 
parce qu'on redoutait un scandale public, 
si l'opinion venait à apprendre que l'état- 
major était incapable de défendra notre 
organisation militaire contre l'espionnage 
du dehors. 

Puis, Dreyfus, c'était le Juif, c'était le 
sémite chaque jour dénoncé aux haines 
sectaires par les commerçants de l'anti- 

- eémitisme, et vraiment l'occasion d'une 
vengeance était belle pour la Congréga- 
tion casquée, pour la faction cléricale et 
bottée formée dans notre armée par les 
soins patients des Jésuites 1 Le malheu- 
reux succomba. Dans quelles conditions f 
Le réquisitoire de M. Baudouin nous le 
rappelle, et nous voyons se succéder la 
longue série des méfaits et des forfaits 
Accumulés par le général Mercier et la 
binde de ses complices. 

Ce août les pièces secrètes, commun; 
auéea aux premiers juges en dehors dota 
défense, et qui ne s'appliquaient pas i 
Dreyfus. Cest Mercier, jurant sur l'hon- 
neur qne pareille commanication n'avait 
pas eu lieu, et détruisant criminellement 
les documents établissant sa félonie. Ce 
sont les lettres falsifiées, les dates chan 
gées, les chiffres modifiés, les phrases 
tronquées, supprimées ou ajoutées. Ce 
sont mille intrigues dont la pins inno- 
cente relève de la juridiction criminelle. 
Ce sont les rapporta inexacts des experts, 
dont plusieurs vinrent depuis recon- 
naître loyalement leur en ■■»=■. C'est 
la fantastique histoire du bordereau tru- 
Îué, dans laquelle l'étonnant BertUlon a 

épassé les bornes de la sottise, s'il o'i 
pas obéi a la plus intense des monoma 
nies. Faut-il rappelerpar surcroît la cul 
pabilité démontrée d'Éaterhazy, la sensa- 
tionnelle découverte do taux Henry, la 
fabrication après coup da la prétendue 
scène des aveux, et, au procès de Rennes, 
la déposition de ce rastaquouère étranger, 
de cet aventurier suspect, qu'il eût fallu, 
aaus pins attendre, saisir au oollet et en 
voyeren prison. 

On ue saurait retrouver daua l'histoire 
on plus monstrueux assemblage de cri- 
irtfj, ds faux, de mensonges, JamaJsoette 
vérité que la faute appelle la bute n'a été 
plus lumineusement établie. C'est l'illé- 
galité de la première heure qui a tout 
Satiené.On a voulu la couvrir quand ntéme, 
et, comme on ne pouvait le faire qu'en ac- 
cumulant Je nouvelles perfidies, on s'est 
■usagé sur le chemio de l'iniquité. C'est 
oerudechemin. La pente en est rapide. 
Kile entraîne tous ceux qui oseat s'y ris 
queret pral les conduire jusqu'aux tra- 
raux forcés, lorsquo la lAcheté publique 
se laisse pu prononcer de scandaleuses 
cl r ou paWee amnisties. 

Mais qu'importe 1 amnistie ? Est-ce que 
Isa auteurs des crimes et des forfaitures 

honneur perdu au général Mercier ? Est- 
ce que le pardou delà loi peut obliger un 
seul citoyen, un seul honnête homme, à 
tendre la main & celui que le procureur 
général Baudouin vient d'attacher pour 
toujours au pilori î Non I non 1 Justice 
est faite et bien faite, et la Vérité, que 
saluait Zola a 1a mini te solennelle où elle 
se mettait en marche, la Vérité a achevé 
son œuvre. Elle la couronne en ee mo- 
ment. 

Quand nos descendants liront les péri 
péties de ce drame de douze années. Us 
se demanderont comment de telles abo 
mmations furent possibles en France, 
dans ce pays d'honneur, de justice et de 
bonté, et il* eu éprouveront plus de haine 
encore pour le fatal esprit de sectarisme 
et de passion qui donna en cette affaire 
sa triste mesure. Mais pent-ôrre estime- 
ront-ils que les souffrances de Dreyfus 
furent des souffrances heureuses, car 
c.est par elles que s'est opéré dans notre 
pays le réveil des énergies démocratiques, 
o'eat par elles que le droit a vaincu et que 
s'est reconstitué l'empire dé la couacience 
humaine. 

HENRY JAQOT, 

La Politique 
Patience et longueur de temps... Mais é 

quoi bon citer la fabuliste? Est-ce que roua ne 
savons pas qu'en laiaaanl passor sans y pren- 
dre garde le* orages et le* tempêtes, on arrive 
lout doucement au calme et S fa tranquillité ? 

Je connais de» gêna, prompts à l'épouvante, 
qui croyaient tout perdu au moment des in 
ventalres et Toyaient déjà La France eo proie 
aux horreuri de la guerre civile, et les four- 
che» cléricale» mettant en déroute le* solda ta 
de la légalité. 

Que rette-i-il aujourd'hui de ces fameux 
inventaires ? Et comment le suffrage universel 
a-t-il fait justice des épouvantable* sectaires 
qae nous somme*? Et qu'eat-il advena de la 
grande révolte catholique, apostolique et 
romaine, qno le cardinal Merry del Val 
annonçait an Pape comme certaine, quiuM 
jours avant les élections T 

U est sans doute bien inutile de répondre I 
ce* queetian*. U n'est pas nécessaire de rap- 
peler que la Vatican n a pas osé donner le* 
ordre» de haine sollicité» par nos ullramon 
tain*. Il serait pucril da revenir sur lassera 
blée <lea évêques pour Insister sur le résultat 
de cette solennelle oonaultetion. Ea fait, 
guerre religieuse est  uae ohimèse,   et 

lie y sostt isJlssaent ejaussi nlassja.es* -  
adhère S la loi de séparation. Il y adhéra sous 
une forme claire, dépourvue d'équivoque. 

":" de voler an martyre, il préfère voler   " --, - pi 
la oaiese et accepter l'argent de la République. 
Le Journal Of/lciei publia quotidiennement 
de longues listes de penaiaoa ecclésiastique*, 
que leur* titulaires *e sont empressé* de récla- 
mer, 

A l'heure actuelle. WOiOdea prêtre* frsn 
çaia touchés par la loi ont (ait le néoeteairt 
pour recevoir la pension républicaine. Ct 
chiffre a ton éloquence et n'a pas besoin d'être 
autrement mis en lumière. 

La grands persécution est finie. Il est vrai 
de dire qu'on n'a jamais pn voir son commen- 
cement. 

BBNRY  JAQOT. 

LES 

lll KM Aldtt 
La pnm.ère interpellation 

Le général André s Interrompu hier son 
récit an moment où il entrait an Pelais-Bour- 
bon pour répondre è ane première interpella- 
tion. U le continue aujourd'hui : 

Au moment où J'y pénétrai, la salle das ièsn 
ce» fiait * pas près vide. 

Jetai* s*u] ta bsoe de* tninktrss. 
J'examinai la lieu solennel, soi modes lignes 

froide* et classiques, al le dos» dire que si )• 
n'avais nul trouble  S   l'idée  d'spperelLre  toot t 
 t cett* tribune dsoajou. d ou  je serais le 

le mire de pré* de quinse Mot* patret 
)a rasseotala avec une oarlaine ta lis (ac- 

tion de moi-mlsMua peu d* l'émoi aussi n\\. 
giem que doit avoir. *s faas da Lagvslatif, es 
soldat républicain «barge des aotea de l'Eiéoutil. 

Jetai» ici dans 1s demeure de» lois, des loi* 
issues de la volonté populaire, «I dont le supré- 
mitlo doit faire te courber respectueusement les 
front* le* pies hautains et U* plut  empanaché* 

Peu I peu, Itt tribune» se garnirent de trtlcnet 
toleties eatlvtlfs, at lee gradin* de l'immense 
bemicycl* ■» couvrirent de Uura oeoupent* habi- 
tes**. 

grand nombre de re pressa tan ta, dont la 
presque totalité m'étaient d'ailleurs Inconnue, 
vinrent me terrer la main I mon banc, me féli- 
citer et m'encoureaer 

Ma* collègues arrivèrent t leur tour MilUnnd 
si Laneetan, avec qui je m'étais plu* parlicaliè- 
rement lié depuis mon entrés dans le gouverne- 
ment, ma plaisantèrent amicalement sur ««qu'ils 
appelaienti l'émotion Inséparable d'un premier 
début. ■ 

W*ldeck Rnnsseeu, enfin, le grand et bon 
WaHeck. vint i'ss«eoir a me* ooté*, toujours 
impsiaible et iroid, mata dliaiinulant en vain 
sous cette ouirsas* frigide I* obsleur réelle d* 
see sentimeata. 

Tandis qus se discutait uns première effelr* 
qui ne me coneerneit point. j'examinai autour de 
moi les Dhviioaonla*. 

Je distinguai nettement sur tetit le* base* de 
la gauche uns curiosité sympathique S mon 
égard,tandit qua.sur MOI de Is droite, ds* demi- 
sosHraa, du regards ironique*, de* noaae 
menu boetilea, t pain* isprice» par an resta 
d'aduoatiou, m« (si-aient prtesgarU* joie* dune 
nerlalne aorU qui, je ne m'en doutai* guère alors, 
m'ellaleet être prodiguée* pendant il loog 
per 0* oéie d* I ssaeoble*. 

Un* voix blsarr*, un aecent f*u»s»naeul vAe 
ment, dss geste* exceisil», des mouvement* d* 
barbe et de cheveux trop ester* d* Chine, ea Ion 
violent S (roid, provoquant, quêtant le scandale 
1* rappel è l'ordre, une phisséologie vulgaire, 
sans tynisxe et sans conteur, un àiuff blsoearsc- 
ténsé — telle tut  la  philippin»  dirigée eonlie 

lui par eo «argent-major du national'eme. 
Joiga«i a cela que,   comme   loua   ceux d* son 
roupe, U émettait caudioement — ou rostlilar 

lentent — 1*   prétention  de   perlsr   au  nom du 
ntier. 

Ht l'éloge du géoéral Delann*. ee uni 
point de vu» profeaaionnel était strictement 
juste : mais, aoua prétexte d« défendre l'srmèe. 
que personne n'attaquait, Il tenu de jeter Isius- 
ptcion sur le* trois fteuten*nti-colon<il* brevstei 
d'état-mejor qui remplaçaient trois «être* note 

-'s égilemenl brevetés, st qui ■'■valent sur 
ix-ôl d'autre infériorité que «lie ds n'être ne* 

iDiéndet a la coterie dont \V Pirmin Faur* élan 
la délégua. 

Aveo Me natnté vraiment déatrmavU. 
lunna lecture de deux cdrea du jour de UeUone 
[ne ] si trsnscrit* iol, et qui étaient, è aux 
't tans  qu'il   fût   besoin d'autres srguménta, la 

Sreuve vivante d* l'état da révolte des buretui 
a l'état-major et la condamnation de ton chef. 
Puis, il m «BOUM d avoir été place an minie- 

tére par la i congrégation maçonnique d* la rue 
Cadet a (moi qui ai toujours refuse o'étr* franc 
maçon '.), d'être 1* protégé de* juifs, etc., eto 

U conelut en accutant le ministère tout   enUr 
vautrer d.ios   la boue et dans 1s sang, d 

'un   syndics t d'exploitation   ou  Ûuira> 
:er la République, 

** 
J'écoulais avec une atopcor dénoarrrie 

d'amertume ce singulier langage, dont je 
n'avait pas encore l'habitude, et contre lequel 
je devais être bientôt cuirassé. 

Mon   adversaire   descendit de   ta   Irlhoi 
parmi les acolamationa de  ses  amis et le* 
nuées de la gauche. 

Un coup de cloche. 
— Le parole set à M. le ministre de la 

guerre. 
Je n'eus même pas le petit ooup eu «oser 

que donne l'approche du danger. 
Je me levai de mon banc el gravi* le peti 

escalier du pas le plus calme elle plu* assuré 
Le parti républieein tout entier foulât bien 

saluer mon apparition S la tribana d'une salve 
que l'OflUssi enregistra ainsi ; (Vifs applaudi» 
sèment* » gauche et è l'eitrèma-giuolM). 

Jd ne me trompai pss sur la signification de 
eel aocuell. 

; entendue da  tous W* coin* 

lia 
ibal_.... 
Un grand ailenoe tuivit.fait deourloeiU etd'al 

lent*. 
J* tira) mon petit papier de ma peeh* *1 fan 

donnai ieotameut lecture, en articulant le* moi* 
de mon mieux, et je pu* constater que ma voix, 
tant être forte, était "' 
a« in Bill*. 

Le général André reproduit le dieconrs 1res 
républicain qu'il prononça alors aax apoiao- 
dis^emenu de tonte la geiiaoe de 1s Chambre. 

Ce disnoura ht UtlAralemsat a»«né par Us 
iDtwrup.ioas, Us interjeetioas, la* oria de toi*r* 
de la fro.U M aa» aaUa,aHiM 

Conformément aux co a*ils dé W.ldeok-Roua- 
seau, je ne répondie S rien, ni a pervooo* J< 
continuai, imp ;tirb*ble   «t  tranquille, ma lee- 
turt. 

Quant j'cji   Uni,   trois  aalvs* d'applaudi 
mainte taluù eat ma   péroTaiaon,   «t   .*   presque 
totalité de* républicain* présent* vinrent ma aer- 
rar la main k mon banc. 

Je ■« dis pas cela par gloriole, mai* parce q:* 
c était le blanc-seing è moi donné par les repré- 
sentent! de la nation de poursuivre avec énergie 
et de mener S bien jusqu'au bout, t'il se pouvait, 
la lèche qne j'avais assumée. 

L'ordre du jour Dubisf et Sembat, qui approu- 
vait ma conduite, fut voté a uae forla  mt.jonté. 

Armé de celle approbation, je retournai au 
ministère, le cœur dilaté è l'idée qne j'allais pou 
voir, pendant un temps, accomplir mon davolr, 
en pleine communion avec la représentation na- 
tionale qui est notre seul souversin è noua au 
trea aoldata républicain». 

L'ordre du Jour était tant donte da)è connu, 
car. en rentrant. Je trouvai tons Je* trorta oour 
béa et les plus mutins   résignés,  provisoirement 

I pas d rsr. 

VICTOR POUPIN 
Victor Poupin est mort. Ce nom dire peu de 

chose aux hommes d'aujourd'hui, aux répu- 
blicains de 1906. oui ne ae doutent oerlet pat 
de ce qu'ila lui doivent. 

C'eet que, pour bien se rendre compte de la 
mission  qu'a   remplie Poupin «t de* servie»* 

e et par 
t le dix- 

i  longtemps 

Je sont pas suffisses»■)sol flétris aux yeux 
f la Franc* entière T Est ce que le fsi- 

teii^ «SJaleWitf W'U fCBsM   ftttfl |0i>lia«re. 

Le moment vint enla d* ma miaa sar la sel 
U*. 
Le président Briiaon lut I* toit* de 1* demande 

vteett. 
la  disoasiM» immédiate. 

è La Lrlban*, comme t'U 
HssalÎB* 
. Flrasln 

J* via «iors 
•e kvsHsaagi 
hirsute at  soir, l  profti KtaiUqu* : 

rendus A Vintelsigenee française, 
eut comprendre g ne soaa l'Eapir* — de U60 

k 1870 — toaiee les loreew de l'autorité furent 
tendues vers ue aoel bat — l'obecurantitme, 
1 éducation jésuitigue, en sa mot I i*rnorenoe. 

Lee éditeurs, ae laiaant, par esprit eomaatr- 
cial, les compilées de cette politique rétro- 
grade, ne publiaient que les liTres — qui ae 
vendaient — c'est-b-dire le* ceuvree nulle*, 
né*Dilata*, des écrivain* officiel* ; c'était le 
beau temps de Ponsard, d'Aogier, de ton* osa 
liquoreux qui ne troublaient psi le pouvoir - 
et qui étaient ai fort appréciée dee— peaux — 
de Compiegne on de l'avenue alarbeuf. 

Un homme eut l'idée de. par force et 
adressa, ressouder le chaîne qui 
huitième aiûcle i la révolution nouvelle, _. 
tandis qne lo locoée allait aux Feydenu aux 
Monlépin, eux Goneoart et eux Flaubert, 
gen» de décaderHieme oonaetanoiol. Victor 
Poupin entreprit de renouer la tradition Srsn 
e*iw, et 1) fonda oetie bOdiotneqae S cinq 
sou*, la BibliMbèqua nationale, qui fut l'éde- 
caûon de* génération* nouvelle*. 

On a trop oublié l'influence qu'eut cette Bi- 
bliothèque aur lee concepts de nos jeunes 
gens : Voltaire, fcmtaeaa, Rabelais, d'Alem 
Sert, Le Boette reparaissaient comme las 
éducateur» de la raison franeaiee. No* èori- 
vaina pouvaient avoir l'éclat d'orchidée* véaé- 
neaee* at aeduiaaniea, le où se retrouvait la 
sève, la moelle de notre intellect. 

Qui n'a an, qui n'a encore dans on coin de 
«a chambre ou petits volume* olatjt, si peu 
pesants, si gros d'enseignements, si féconda 
eo déductions? 

Lorsqu'on écrire l'histoire vraie da second 
Empire, on devra signaler le rôle joué par 
Vtotor Posipin, dontToMvre ■ entretenu cW 
nous le fee «acre qu'avaient slluiné Abésard, 
L* Boétie. Daesarèee. U Met)rie, d'Holbach, 
et qui risqua fort da s éteindre en la tour- 
mente) impériale. 

Et telle est l'ingratitude husnaina que. de 
tant une ttalu* élevée S Viotûr Poe pin, le» 
foules paaseront... aaneeemétendre. 

JVLSS IMRMWAU - 

SERVICE   SPECIAL 

ZtfOB 

LE CONGRÈS DES DOUANIERS 
Paris, 29 juin, 

Le» délégués de l'union générale de servies 
actif des douane* ont profité do congé supplé- 
mentaire de quaranto-nuit heure* que leur a 
accordé le directeur géoéral dae douanes pour 
tenir deux nouvelles réunion*, qii ont été 
consacrées 6 la revis on des steluts de l'union 
et b la discussion de diverse* motions. Le Con- 
f:rèi B notamment voté un ordre du jour dan* 
eqnej il Invite * le prolétariat administratif 

organisé SlulUr sur le terrain corporatif pour 
aa libération économique et politiques, et 
adopté une adresse au gouvernement pour lui 
exprimer « la gratitude des douaniers et leur 
dévouement aux institution* ds le Repu 
blique. a 

Comme il a été question d'un groupe parle- 
mentaire de défense des d oui niera, lea délè- 
gues ont Totô une motion déclarant que • (e 
seul groupe politique que le Congres puisée 
reconnaître, c'est le bloc républicain, qui a è 
la Chambre uns grande majorité. C'est de lui 
que lea douanier* attendent la réalisation de 
lears revendication» ». 

Le création d'un journal corporatif et d'eS' 
prit syndical B été décidée. 

Sou* l'influence de la chaleur excessive qoî 
régnait dans la salle, la question d'un uni- 
forma d'été devait venir tout naturellement k 
l'esprit des délégué*. Il* volèrent en effet la 
résolution suivante : 

Le vntou **ra «a; 
chaleurs et rem laco 
grise avec an smne douanier : boutons et gre- 
nades. Une commission daua laquelle figurera 
l'union générale aéra chargée d'en déterminer la 
eonfectioa. 

LECONGRÈS DESTABACS 
Paria, 18 juin. 

Le Congres de la Fédération générale des 
ouvrier* et oavriôrea de» manufactures de 
laheo a discuté dans ta dernière Béenoe la 
qeeetton du repos du dimanche pour les ou- 
vriers chargea da service d'entretien. La ma 
jorilé des délégués e reconnu qne pour la 
marcha normal*} dea établissement*. Il est 
■eceaeaire que ceriaina travaux soient effec 
tada b dimanche. Et le Congre» e décidé le 
UuffièJuaf éa rt«i» ewo «as aoetatéarani qu'on» 
modification au régime actuei * serait *u*cep 
tible d'amener dea perturbations, atnon des 
division* dan* le personeet de la section des 
machines, s 

Cependant, pour faire preuve de solidarité 
avec lea syndicat* qui réolnment le repo* heb- 
domadaire, le Congrès e sdopté l'ordre du jour 
suivant ; 

Las travailleurs do 1* Fédération de* tabac*, 
réuni* ee Congre».s'aasocteol a la légitime reven- 
dication de* camarad** boultnfTB's de Part* et 
aux travailleurs de   la il mania boa   tout  entière 

An sujet dosselaires, les délégués se sont 
montré* peu satisfaite d'une oominunioalion 
de l'administration dans laquelle on leur dé 
montrait que lea allocations budgétaire* ne 
permettaient pas d'accorder la prime de vingt- 
cinq centimes, concédée récemment BOX ou- 
vriers ayant an moins quarante ans d'Age et 
vingt-cinq ana de présence, k tout le person- 
nel. Plusieurs délégués se sont plaints que 
dan* les ville* comme le Havre, Dijon, Bor- 
deaux, le salaire moyen dea ouvriers ne soit 
que de 2 f r. 75 Sur leur demande, le Congres 
■ décidé do réclamer à nouveau une augmen- 
tation générale de vingt-cinq centimes pour 
toutes le* catégories. 

Lea délégués, âpres une longue discussion, 
ont accepté!' admission dans la Fédération dea 
tabacs dee ouvrière travaillant dan* lee ma- 
gasins de transit et feuilles. 

Le Congrès dea Cantonniers 
Paiis, » juin. 

L> cinquième Congrès général des canton 
nier* el agent* de la navigation de France et 
dn* colonie* se tiendra k Péris, les 11, tï et 
13 juillet, dans les salons da le Rive-Gmette, 
90, rue d'Aléaia. aoua la présidence, de M. G. 
Bueaière, député, préaidenl d'honaeur de la 
Pédèratieo générale dee cantoeniers 4s 
Francs. 

Un congé d* cinq josrs ssrs seoordé su 
oongrasaistes. 

De* personnages politiques et des hauts 
fonctionnairea ont promis de suivra Isa tra- 
vaux du Congres. 

LA LOI Sll LKS ALIÉNÉS 
Paris, M juin. 

U.Serrien. président du Conseil de* mi- 
nistre», garde des sceaux, adresse aux pre- 
miers nresidenta et procureur* gsoércax, S 
I imitation daoe qu'a fait II. CMmeBeSeuBOUT 
lee agent* qui dépendant de atinietèr* de 1 in- 
térieur, un* circulaire relative è UpptioaUon 
de la loi de 1838 sur Isa aliéna*. 

Comme ion collègue du ministère de l'inté 
rieur, ts miniaire ds la justice. ■ tout on écar- 
tant la pensée qus cette loi aoltl'exprewion 
dernière de la législation en la matière s, es- 
time qu'il eet « d*ts h présent possible d'en ti- 
rer «n meilleur parti en I appliquant avec un 
soin toujours pin* attentif d éviter leeeiiasus, 
et ds garantir plu* tùramenl le raaaeciae la 
liberté individuelle ». 

Il rappelle en conséquence lea diepoaiviona 
de la loi d* 1SSS concernant   Isa   vieil*»   «as 
Kvent faire facultativement dans lee éle- 

■entents d'aliénés lea préaidanto da tribu- 
naux, procureur* da la Hépobliqaset jugea de 
paix,  as dont osas ei «aoeti*saeal la ses* 

U demande^ «H si^éajuaj ta rem- i 
plir ssaaiameni a   l'avenir  astas   mission  de 
esatlrsie IstatUauve, st d «a lav*  su  rspaoh 

>é par chacun ds ee* magistrat' 
ir niérerohiqué. L'ensemble  ' 

qui sera  
b levrsupérisDi 
ce* rapports donnera lieu S   des  observations 
et avis transmis au ministère de la jtutiee. 

Enfin, le garde des sceaux recommande au 
parquet de saisir le tribunal S l'effet de faire 
statuer *nr la cessation de la aéqueelralion, 
même pour a faire sortir dea atilee d'aliéné* 
des individu* qui J ont été enfermés en vertu 
des ordres de faulorité administrative », mal- 
gré s lea soin* méticuleux avec lasqoela ces 
mesures sont prise* s. La circulaire sa ter- 
mine ainsi ; 

J'sttacbe la plut grsnd prix b   ee que la* ma- 
ralrataqut ont qualité pour contrôler les ***'■• 

•lunés aierceot scrupuleosèment lear droit a* 
aarvciilsnae, et je tau ***oré qu'ils *'v sppHqa* 
root *v«a b» plu* «bsoiu dévouemant. Il a'sat pas 
de rnlasuo plu» noble que oelle qui a pour objet 
sinon de deiousr l'iojuaUoe. du moin» de ilparsr 
l'erreur el de rendre è la Iiber'é des malheureux 
dont I état ne oomporte pu la néoeaeits d'an in- 
ternement ; il n'en pa* non pfua de tlofie qui 
soit plu* digne d'arrêter et de retenir l'attention 
des nisifistrats, et il suffira assurément da la leur 
sigcBler pour qu'ils s'efforcent d* l'accomplir 
aveo un sèle qui ne se démentir» point. 

Le garde dea aceaux précise que si cepen- 
dant, b rencontre de ses prévision», il te pro- 
duisait è cet égard quelque défaillance, elle 
devait être portée aana retard b la connais- 
sance de le chancellerie, 

LA RÉVOLUTION 
Us  rébeUioi*  dans 

Les Receveurs-buralistes 
Paria, ttjuln. 

M. Poincaré, ministre des finance*, a reçu 
ce matin uno délégation du conseil central de 
la Solidarité mutuells dos recevaart-bara- 
ltsles. 

Les délégués ont exposé au ministre un 
certain nombre de leurs desiderata. Ils ont 
demandé notamment : 

Que la journée de travail aoit fixée à huit 
heures ; 

Qu'il soit fsit retour aux remises avec aug- 
mentation du taux des timbres ; 

Que l'administration attribua un débit dé 
tabac d'un produit minimum de 600 fr. aux 
veuvee des receveurs buralistes après dix ans 
de services ; qu'en attendant l'attribution du- 
dil bureau la veuve conserva le revenu da 
bureau de son défunt mari jusqu'à la nomina- 
tion do auooesseur ; 

(Jue l'administre tion n'intervienne dans les 
tantes de gérance qne pour s'assurer de l'ho- 
norabilité el de U solvabilité du gérant. 

Le ministre a répondu qVil examinerait 
es» différentes question* arec la plu* grande 
bienveillance, et il ■ laissé espérer aux délé- 
gués une solution fsvorable. 

ACCIDENTS JMJTOMObiLÉS 
Le Mans, 29 juin. 

Jeudi soir, alors que Isa routes du circuit de 
la Sarthe venaient d'être rendues è la circu- 
lation, uns automobile conduite par nn méca- 
nicien, dans laquelle ae trouvaient M. Clé- 
ment, le constructeur bien connu, père du 
troisième vainqueur du Grand Prix, et un de 
•ee auia, a causé un accident grave au virage 
d'entrée de Connerré. 

L'automobile, lancée k cne vitesse exces- 
sive, n'a pu effectuer son virage. Elle a conti- 
nué droit devant elle at a di-foocé la barrière 
de protection en bois pincée au bordure du 
trottoir. 

Son avant a pénétré dans un megasin d'é- 
picerie tenu par Mme Compsia. 

Cette dame a ou uns Iracmre de la jambe ; 
son fils, instituteur, a la jambe broyée. La 
fillette de l'instituteur est légèrement blessée, 
ainsi que la nièce A* M. Compatn. 

Le docteur Paul Poirier, qui avait la direo- 
t'on du service médical aux tribunes du 
Grand-Prix, a été appelé en toute héte. Il est 
arrivé en eotomofailo et a prodigué sea soins 
sus blessés. U est plus que probable qu'on 
sera obligé d'amputer l'instituteur. Quant è la 
fracture de Mme Compeln. elle ne présente 
aucun caractère grave, mnia on e des craintes, 
va l'Age d* la victime: aoixauls dix-neuf 
ans. 

Ajentinî qm les voyageant de l'automobile 
SaaK Ks        '.-le t. n'ont oucun mal. 

D:jon, S9 juin. 
M. DeemU, Uétoriar de l'association ami- 

cale iki nu-liants en pharmacie, était parti 
mercredi soir «vue deux amis eu automobile 
pour le Val-Saxon, lorsque un brusque tour- 
nant, U aperçai une voiture de bols non éclai- 
rée. Il terra les freins, mais secs ei *s bri- 
sèrent et l'automobile, lancée è 70 kilomètres, 
vint a écraser sur la charrette.Lee trois jeune* 
gens étaient dans un triste état. M. Depuis 
était évanoui ; il fui trè» difficile de 1s rani- 
mer. Il ae plaint de lésions interna*. Se* deux 
camarades sont moins grièvement Masses. 

Un théâtre Gallo-Romain 
Compiegne, K juin. 

Les amateurs de spectacles grandioeea vont 
avoir bientôt au* ocesaioa soique de mani- 
fester leur admiration. On s découvert, an 
effet, k Champliea. k l'orée ds la foret de 
Compiegne el au faite ds cette exquise vallée 
d'Automne, ai appréciée des touristes, dss 
élablisaemenlagsilo-romais* ssssa Intscsa paar 
«m on poiaae encore tes testais k 1 adaurstton 
sise géaérationa peèeente* Les fouilles eom- 
■ssieéss sou le second Empire et restée* 
inachevées, ont reau'loè. è côté de l'ancienne 
voie romaine qui reliait Sentis è Seiatona, nn 
délicieux petit temple k oolonnsde, de* ther- 
mes dans nn ébat es oonoccvaltoo rare, en 
comparabon de* raines ds PompéI,*t enfin on 
tbeèire auperbs, imposant,dont le* contraiorta. 
Isa vomitoiras, ans partie dss gradins, 1s par- 
terre al la icèn* sont restas eo parfait état. 

Frappée de la besnté de est ensemble mo- 
numental, de l'intérêt qu'il présente ea point 
de vas ds l'archéologie nationale et dss avan- 
tage* que l'art et le eeseoes Bourraient an 
retirer s'il était eeonn du grand psailc, gee)- 
qnee-eoe de no* plu* éosiaents »iiihnnsiMa«s 
ont eo l'idés d organiser dans ea nii» spUn 
dide une grande raenipeaUlioa artiaùque dot» 
té bénéfio* aérait affecté k le oon lin action da* 
fouille*, après un prsJèvtmsnlpoar As osovree 
rAirenmropiqtrss st mutu.Hvsaa g* Is rsaion. 

Ness  feavja* eomeJkra sitshshiaiaast to 
■ssssjssssjii a* ostis BBW ésssgas qui aan Usa 
■g fcassssti»  | Lille* stVsSaMSsVU*ffte 

prétsr *u ooa émlnsnls srsbms ont tenu k 

Le premier bataillait du  régitnasjsl 
isnaky, gai, avec la prince Troaf 
"M sutrea offiaier*.   i i*ss r* 
Medved, dans le geovarnao 
b eaoee de aa rensslion, sers 
osgoavsraamsoipsr deux 
gasas flclandsise,   qui rai 
peodsBl qoelqns temps. On 
sis eg>stais st deux oeat 
hommes ont été arrêts* è Piim 
tion qui ■ amené le transfert du i 
tsilloo débutait par «s mots ; 
Jirsde   da   régiment    PrasasM 
Exoeilaooe le général OseroZ» 

Cette pétition a été pressai 
genl el par on employé milita. 
immédiatement arrêtés. Lt twm 
carné la caserne da  beuillon g 
tort ojétaebsrnsnt de ubUns s* ] 
_.. -Sélo. et il * enlevé m— 

de la caserne. Lee uhlan* uni bi 
la rue an entourant la caseras, 
renforts de Seinl-Péi*r«ootirg i 
nant arrivée a Peterhof.   Cas  i 
prennent das grenadiers, des 
railleurs de la garde el Is i 
lovsky, aveo de l'artillerie clé 
Too* les officiersdu régimoi 

seront traduiu devant un ooj 
Une dépêche de  Ssiutro i 

le 17 su soir, sue grande eharaa 
saanaé* se masifesier dan* las 
Eoutouk, k   la  snite de  I a-rasa 
seddataqai   n'avaiuui  paa  lait 
taire. 

Après avoir mi* «n liberté Issra 
les soldats,   accompagnés  da ta ; 
régiment, ont  organisé un 0»*-^ 
duquel il* ont   fait connaître I 
lions. Ils demandent  notsmoi 
dans la réserva après   la  ira' 
service, l'amélioration de  l'a 
duclion du travail, le  libre l 
da loisir,   an   traitement  j ' 
pari de» chefa, l'amnistie; 
tion de la peine de mort. 

On manda ds Viadîcavcai le 17 i 
t3-i batterie de montagne,  di 
ment d'indiscipline, a   tiré srq 
oanon, hier aoir, sar an? autrea 
coupe de revolver ont été whsas 

Deux bataillon* da revimenlj 
réusai k déaartaer lea mutins i 
»»ng. Mais plusieurs soldats osai 
par las obus et un ofûVior manque. 

Ceat aujourd'hui   que eommansB— 
j conseil de guerre siégeant k asTll 
Varaovie,   le procès de  cinq ■ 
sergent* st iretie civil», accusas * 
une ergaatestioR secrète   dans Isa 
pendre les  idéas   révolutionnaires i 
troapes M de lee excitât' a i* mai 

Désordres militaire» oaï 
On *eit qne les troupes russes s 

rapatriées è la suite ds ie campagne éWJ 
eboerie donnent dea signes partleaf*"" 
ferveecenoe et produisent dans la* s 
riennes du désordres  du  osé 
ceux dont Vladivostok lai le t. 
d'uMesse 1905.   L'attitude des e 
rsgs souvent cet esprit de r 
ainsi au coar* dea réesnta di  
oolarsk décrits par le jotiraail 
terme* suivants : 

a Le colonel Chourine. do 11C ^ 
Cliouiak,   ptuaait en   état  eemxésS i 
dans la ru", quand uns compsgnta " 
giment ds   tirailleurs vint k  ses 
rieus des éclat* de rira qui B'SSBSJ 
les rangs, le eolenel dégaina et ST ' 
soldat ; caui-ci tomba grièvaaasal _ 
un   antre,   saisissant   on   béton,   _ 
Chourine b trois reprises sur lé tsèsVi 
dal de la 7e  compagnie  du i " 
oonné d'être I autour de cet M 
k la prison militaire ; il n en fallut a 
tage poor déterminer ane   maûi 
dans le régiment. 

s Lee éclairears volontaires, qui I 
fin de la campagne de Mandoooosia _ 
ma ado k cheval, furent envoyée sas* I 
le* rebella*. Le capitaine KoaaaT 
compaeTnie da 25e tirailleurs, a 
pagnie aux armes et marcha v 
avec aile oontn las groupes d* i 
mine était complètement ivra : U s 
impétuoaité sur les matins, en I 
ss main, puis tombe è son   toéur I 
tellement per an soldat da ea s 

a Cet épisode redouble la faa_ 
litaire dans la garnison ; on y an 
ra lis» tion «les troubles et oa s'a) 
lage encore des désordres t 
inévitablement La rentrée sa Rai 
pes que le gouvernement s'a 
nir le plu* longtemps possible è ] 
es dans le* sutrea gsraieoQS • 

Les troubles 
Les désordre*  agraires s'é  

en BaasereWe st sur le temtolra 4 
du Don, dan* las gouvtrr. 
Grodoo, d'Oral, de  Satarof. 
paysans parcourent ra  I 
ment ds Toute,   faisant  |  
pristsirsa et Uaaa damaesigaas. I 
sont impuissants*. 

On térégrapbt* de Vsraovie qastl 
matin Is télégraphe eet inisrao  
cou st St-1'étarebourg.   Lis* 
dsae le ville. 

La coeseil ds guerre s * 
individus pour ■lissas è i 
un nagooiani ieraélit*. 

Un tétéaratoms d* LU»M.  i_ 
dil qu'on pset maintenir  i ordre d_ 
traa de naphts. La* employas   de i 
son* sont eooon en grave. 

Un* écÀaojiourée s'est prssssj 
ééteohamect rsfxts de >oW**s et 
traie sens» Twe* kurdes *ar «a ■ 
eue. Aptes as» vive feaillsats, I 
quatre aasaiss, Isa Kuraas ss r~ 

' —ni lears ni 


